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impôt  fur  le  fel  àd'txtraaion  des  marais  falans. 

Séance  du  ! vemofe  an  7.  « 


ITOYENS  LÉGISLATEURS, 


Je  ne  me  prefente  poîn^  a cette  tribune  pour  difcuter 
tout  ce  que  vous  avez  ouï  pour  Ôc  contre  l’impôt  pro- 
pofé  fur  le  feL  ^ 

q IKENEWBZRRX  . 
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3e  n’examinéraî  point  les  caufes  ni  là  réaUfé  âu  déficit. 
Je  le  crois  , dès  que  le  Direftoire  tktus  Talfirme. 

Je  fens  que , pour  le  remplir , il  faut  ou  des  écono- 
mies, & c’efl  bien  le  paÿti  le  plus  avantageux , ou  ^un 
nouvel  impôt , ou  une  addition  a ceux  des  anciens  qu  on 
jugera  les  plus  capables  de  la-  fuppottert.  _ ^ 

J’applaudis  au  principe  qu’entre  ‘tous  les  impôts  pre- 
fentés,  il  faut  chôifir  celui  qui  fera  jugé  le  moins  pre- 
judiciable à l’intérêt  général  de  la  n«ion,;  euà  celui  dea 

contribuables.  _ ■ ■'  , 

J’ai  pris  hier,  fous  ce  point  de  vue,  1 engagement  de 
mettre  aujourd’hui  fous  ws  yeux  des  objets  & des 
confidérations  qui  n’y  ont  point  encore  ete  prelentes , 
ou  qu’incomplétement.  Je  vais  remplir , ma  promelle  , 
en  exaininan't  11  celai  propofé  fur  le  fèl  peut  & doit 
mériter  la  préférence  que  la  réfolution  &;  pluheurs  des 
préopinans  lui  attribuent.  , . i 

^ Je  ferai  voir  fes  différens  rapports  avec,  les  péchés 
maritimes  , avec  nos  forces  navales  , & avec  une  partie  de 
l’agriculture  qui  m’a  .paru  n’avoir  point  été  encore  corn- 
plaement  développée.  Je  me  luis  cru  oblige  dautanç  plus 
de  le  faire  , que  la  plupart  de  ces  objets  , confines  lur 
le  rivage,  peuvent  ne  pas  être  connus , dans  leurs  de- 
uils, par  ceux  de  nos  collègues  qui  habitent  1 inteneur 

*^^Ceux  qu’il  a aVec  la  pêche  font  d’ailleurs , par  leur 
nature,  fi  différens  de  tous  les  autres  qui  occupent  I m- 
dufirie  humaine  r,  & leurs  détails  'li  peu  attrayans  , fou- 
vent  fi  rebutans,  que  ceux'  qui  habitent  fur  le_  rivage , 
fans  être  livrés  ni  intérefles  à ce  genm  d mdullne  , les 
ignorent  ; & que  j quoique  j aie  habite  dans  un  port 
qll  en  fait  fa  ^ncipale  occupation , je  les  ai 
icBOïés . & lès  ignorerois  encore  , fi  v Jf  ^ environ 
^ afis,  appelé  à la'préfidence  de  l’adiriinîftration  de  cette 
commune,  & inviû  à défendre  les  intérêts  de  ce  comr 
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merce , contre  les  coups  de  la  cupidité  financière , je 
ifavois  pas  été  obligé  de  les  étudier  à fond  , ‘ fi , 

par  fuite,  le  gouvernement  ne  m’avoit  auffi  invité  à jeter 
les  mêmes  regards  fur  toutes  les  pêches  de  France. 

N’ayant  pas  entendu  jiifqu’ici  que  les  préopinans  aient 
examiné  profondément  cet  objet  fous  ce  point  de^vue, 
j’ai  peaifé  que  mon  devoir  m’obligeoh  de  rompre  le 
filence  que  l’altération  de  quelques-unes  de  mes  faculté^ 
phyfiques  m’a  preferit,  depuis  quelquè  temps,  pour  mettre 
ces  objets  intérelfans  fous  les  yeux  du  Confeil,  dont  je 
réclame  d’avance  l’indulgence. 

Je  le' fupplie  d’cire  convaincu  qu’aucun  intérêt  dired 
ni  indired  ne  me  dirige.  Je  prètefte  que  je  n’en  ai 
Jamais  eu  le  moindre  'dans  les  'p'êches  Sc  dans  aucun 
commerce  de  quelque  nature  que  ce  foit  ; c’efi  l’expérience, 
c’efi:  l’amour  du  bien  public  qui  me  dirigent  ; c’efl  le 
cri  de  mon  devoir  Sc  de  mon  intime  convidioii  que  vous 
allez  entendre.  ’ ' " • 

Il  faut,  lans  doute,  je  viens  de  le  dire,  pourvoir  aux 
befoiîis  du  moment , foit  en  diminuant  leur  mafie  & mo- 
dérant kur  progrès,  fi  cela  eft  polfible,  foit  par  une**aug- 
mentation  d’impôt. 

En  prenant  ce  dernier  parti,  il  faut,  Sc  tout  lé  monde 
en  convient,  examiner  fcrupuleufement  tous  ceux  qui  fe 
préfentent  , mettre  dans  la  balance  les  inconvéni ens 
refpedifs  ( car  il  en  eft  peu  , ou  point  , qui  en  foient 
exempts) , Sc  donner  la  préférence  à celui,  qui  en  préfeme 
k moins. 

• Mais , avant  de  vous  en  entretenir,  je  crois  devoir  vous 
faire  appercevoir  , dans  la  réfolurion  , des  exp refilons  &; 
des  difpofitions  qui  ne  peuvent  abfolument  être  appli- 
quées aux  pêches  , fans  en  entraver  plufieurs  efpèce^ 
particulières. 

L’article  III  de  la  réfolution  porte  que  /es  f alayons 
qui  fe  font  en  mer  font  exemptes  de  ce  droit, 
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Si  cette  dirpoOtlon:  etoit  .littéralement  exécutée  ; fi 
l’exemption  étoit  bornée  aux  feules  falaifons  qui  fe  font 
en  mer^  elle  ne  porteroit  que  fur  une  partie  dé  nos 
pêches,  telles  que  celle  de  la  morue  au  Banc  de  Terre- 
Neuve,  aux  côtes  dTflande  & aux  ifles  de  Sehetland;  & 
ce  fer  oit  bien  peu  de  chofe.  Vu  que  la  France , fi  on  en 
excepte  Dunkerque , n’a  encore  fait  que  des  eflais  fur  ces 
deux  dernières. 

Mais  celle  de  la  morue  sèche , qui  fe  fait  à terre  ; celle 
de  la  morue  blanche  en  baril , qui  exige  un  nouveau  fel 
après  fon  arrivée  dans  le  magaf n du  négociant , celle 
de  la  faràine , du  maquereau  , 3c  particulièrement  celle 
du  hareng,  qui  efi  beaucoup  plus  ^ 

bas  prix  très  - précieufe  au  peuple  :^ces  différentes  falaF 
fons , q.ui , fur  - tout , en  temps  de  guerre  , fe  font  aulTi 
nécelf^ueme/it  & prefqu’entièrement  dans  le  magafîn  , 
feroiept  donc  afinjetties  à’ ce  droit.  . . ^ 

Il  feroit  impoli 'ble  de  prévoir  quel  pourroit  être  le. 
moûf  ;d’une  femblable  exception,  en  coiifidérant  que  la 
nature'  de  ces  poilions , les  procédés  de  la  falaifon , 
foit  en  mer , foii  dans  le  magafiii , font  exàdement  les 
mêmes. 

La  fermé  générale,  à qui  jeui’ai  jamais,  ouï  reprocher 
le  moindre  oubli  de  fes  intérêts,  ,n’a  jama's  ni  fait  ni 
follicité  iin«  femblable  difiindion.  Elle  avoit  feulement 
pris  des  précautipns  fimples,  quoique  gênantes  pour  le 
négociant,  qui  la  mettoient  à l’abri  d’aucune  crainte. 

Comment  d’ailleurs  pourroit-on  vendre  en  concurrence,  ^ 
les  parties  du  niême  poifibn  falées  en  mer , 3c  celles  falées 
à terre  , entre  lefqueiles  il  n’exifie  pas  1î^  plus  légère  dif- 
férence , finon , le  paiement  fur  les  uns , 3c  l’exemption 
fur  les  autres,  de  ce  droit,  s’il  étoit  établi  ; il  faudroit, 
fur-tout  en  temps  de  guerre,  inévitablement  y renoncer. 

Si  l’ancienne  gabelle  a excité  ranimadverliOxU  publique, 
que  pourroit-on  dire  d’une  différence  de  cette  nature  fur 
un  même  objet , dpntles  maux  feroieiit  encore  plus  grands. 
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' Le  moyen  propofc  par'un  de  nos  collcg’.’cs , d'  corn- 
penjer  Veffet  de  cetie-  dlff'érence  par  une  prime  d'encou- 
ragemr:nt  à C exportation  , ne  rendroit  pas  plus  intelligi- 
ble le  fondement  de  cette  différence , de  ne  reméuieroit 
qu’à  line  partie  du  mal  : car,  au  moyen  des  entraves  qui 
rétrccilient  notre  exportation , elle  eft  bien  peu  de  chefe 
en  comparailon  de  ce  qu’elle  devroic  de  pourroit  être. 

La  réfolution  contient  une  autre  dilpolition  qui  mani- 
fede  rintent^on  de  favorifer  le  commerce  du  fel,  foit 
pour  l’exportation,  foit  pour  la  confommation  intérieure, 
en  autorifant  mois  d'entr.pot  6*  deux  mois  de  crédit. 
Cette  attention  de  toute  juidee  à l’occauon  de  ces  fels, 
de  très-favorable  pour  en  faciliter  le  commerce  , devient 
très-préjudiciable  aux  ])cche3  , à qui  elle  eii  également 
ap}.  Uquée  par  l’article  XII  de  cette  rélolution. 

Les  fels  mentionnés  én  C article  III,  c’ell-à-dire,  ceux 
deflinés  à la  falaifon  des  poiflbns , feront,  dit  cet  article, 
à r expiration  des  fix  mois  ' d^ entrepôt , réputés  devoir 
entrer  dans  la  confommation  intérieure , & le  droit  en  fera 
payé  comme  pour  ceux  deflinés  à cette  confommation, 

' Cette  difpodtion  contrarie  entièrement  la  marche  inva- 
riable des  -falailons  du  poilfon. 

Lest  fels  qui  y font  deflinés  n’ont  point  une  confom- 
mation  réglée,  ni  dont  l’époque  foit  abfolument  fixée. 
Ils  ont  été  jufqu’ici  dépofés  dans  un  magasin  , chez  le 
négociant,  fous  fa  clef  de  celle  du  fermier.  Il  ne  pouvoir 
en  être' retiré  un  grain,  qu’en  la  préfence  de  fes  prépo- 
fés,  qui  en  conilatoient  la  quantité.  ^ 

On  n’en  redrpit  qu’au  fur  ée  à mefure  que  l’aboiidanc  e plus  . 
ou  moins  grande  du  poifîbn  en  confommoit. 

Après  la  faifon  finie  , ce  qui  n’avoit  point  été  employé 
rentroit  dans  l’entrepôt,  jusqu’à  ce  qu’une  autre  pèche  en 
eut  befoin , foit  celle  de  la  morue , foit  celle  du  maque- 
reau, foit  Cf-\\Q  du  hareng,  &c.,  qui  fe  font  dans  des  fai- 
fons  différentes.  On  le  délivroit  de  -même  à chacune 
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jufqu’à  concurrence  du  befoin.  Il  y reçoit  pendant  plù- 
fieurs  années,  jufqu’à  fon  entière  confomraation. 

Quand  le  négociant  ou  armateur  voyoit  arriver  ce  mo- 
ment, il  en  droit  de  nouveau  des  marais  falans , fans 
qu’on  exigeât  de  lui  aucun  droit  , quelle  que  fût  la 
durée  de  cet  entrepôt,  fans  celle  renouvelé  Sc  en  quelque 
forte  fans  fin.  Le  fermier  n’en  foüffroit  point , Sc  ne  s’en 
plaignoit  point. 

Comment  Sc  fur  quel  fondement  le  régime  républi- 
cain , père  Sc  proteéteur  de  tous  , fubflitiieroit-il  à cet 
ordre  Sc  à cette  marche,  qui  réuni ffoient  tous  les  intérêts, 
des  fixations  de  termes,  fans  motif,  l’obligation  de  faire 
verfer  dans  l’intérieur  un  fel  defliné  à la  pêche  Sc  dont 
elle  ne  peut  fe  paflTer  , ou  celle  d’en  payer  les  droits 
dont  elle  efl  exempte  ? 

Pourquoi  forcer  le  négociant  à négliger  fa  pêche  Sc  à 
quitter  fa  falaifon  au-  milieu  de  laquelle  peuvent  expirer 
les  fix  mois,  pour  aller  chercher , à grands  frais,  aux  marais 
un  nouveau  fel,  Sc  remplacer  celui  qu’on  le  force  de  vendre  ? 

Qu’importe  à la  finance  que  le  poiffon  foit  faléavec  le  fel 
entrepofé  depuis  plufieurs  mois  ou  avec  un  nouveau  fel  ? 

Que  gagneroit-elle  à exiger  ce  droit,  Sc  à forcer  le  né- 
gociant faleur  à prendre  un  autre  fel , puifque  le  nouveau 
lui  feroit  également  délivre  en  exemption  des  droits, 
Fintention  du  gouvernernent  étant  que  la  pêche  en  mer 
en  foit  exempte? 

Que  lui  fervira-t-il  de  percevoir  fur  ce  fel  de  pêche  ce 
droit , Sc  de  le  faire  livrer  à la  coîifommation  intérieure, 
puifque  cela  diminueroit  d^autaiit  ce  que  cette  confoinma- 
tion  auroit  tiré  diredement  des  marais  falans , Sc  dont  elle 
^uroit  payé  le  même  droit? 

Ç’ell  donc  un  circuit  totalement  inutile  Sc  nul  quant  à 
Fintérêt  de  l’impôt. 

Mais  c’eft  une  inquiétude , une  gêne,  des  frais , des  tranf- 
|)Qrt§  à charge  au  négociait  faleur , un  dérangement  très- 
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préjudiciable  pour  lui , un  grand  dommage , en  le  forçant 
de  vendre  ces  fels  qui  ont  diminué  de  volume  pendant 
l’entrepôt  en  s’épurant  Sc  fe  perfeaionnant , pour  & y en 
fubflituer  de  nouveaux  , qui  s^épurêront  diminueioiit 
de  même , & lui  occafionneront  une  nouvelle  perte.  ; 

J’avoue  , citoyens  Repréfentans  , qu’il  eft  au-deüus  oc 
mes  très-foibles  lumières  , de  pouvoir  trouver  quel  motif 
d’intérêt,  quel  qu’il  foit  , a pu  enfanter  une  lemblable 
difpofition,  qui, fans  aucun  fruit  qui  fe  puiilé  prévoir, 
cauferoit  à ce  genre  d’indullrie,  qui  a beioin,  lous  tant 
derapports,  des  plus  grands  encouragemeiis,  les  plus  grands 
préjudices  , qui  feroient  certainement  tres-contraires  aux 
intentions  du  Confeil  des  'Cinq-Cents, & fufiiroientpour 
porter  le  dernier  coup  à cette  partie  intéreflanto. 

Pourriez-vous  y donner  votre  approbation  fans  en  avoir 
jugé  les  motifs , à plus  forte  raifoii  faïis  les  cbnnoitie  ^ 
Le  même  article  XII  porte  que  ces  entrepôts  ne  peu- 
vent fe  former  que  dans  les  lieux  ou  la  régie  a - des  pre- 
pofés. 

• S'il  plaifoit  à la  régie  de  ne  pas  former  des 
bureaux  ou  placer  dés  prépofés  dans  tous  les  lieux  de 
pêche  qui  y font  livrés , qui  concourent  à fon  extenliqn  ^ 

( que  vous  alle^:  voir  dans  un  inflant  etre  abfolument  in- 
téreffante  pour  la  nation  comme  pour  les  pêcheurs  qui 
n’ont  qu’elle  pour  fournir  la  fubfiftance  de  leur  famille, 
^ diverfes  occupations  aufll  variées  que  multipliées , 6c 
indifpenfables  à tous  ceux  qui , en  bien  plus  grand  nom- 
bre , s’occupent , près  d’eux , de  tous  les  ouvrages  accef- 
foires  de  la  pêche  ).  Ces  lieux,  ces  familles  feroient  donc 
obligés  de  fenoncer  au  feul  travail  dont  ils  aient  con- 
noiflance , le  feul  fouvent  que  leur  local  préfente  ; de 
déferter  ce  local  où  ils  font  nés , par  la  feule  raifon  que 
la  régie  jugerbit  à propos  d’économifer  le  nombre  de 
Tes  employés. 

Eft-ce  donc  à la  financé  qu’il  appartient  de  faire  H 
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loi  ail  préjudice  des  int.éms  les  plus  facrés  de  ce  commerce 
intéreilant? 

Quand  on  fuçpoferoit  que  le  lieu  auquel  la  régie  re- 
fuferoit  la^  furveillance  fer  oit  de  peu  d’importance,  & 
peut-être  inférieur  aux  frais  qu’elle  occafonnetoit  (ce 
qui  n’elt  pas  cro^-able  ) , feroit-ce  un  motif  fuffifant , 
lur-tOLit  en  confidérant  que  cela  feroit  compenfé  contre 
les  autres  lieux  qui  en  exigeroieilt  peu , en  ccmpa- 
raifcn  de  la  grandeur  & de  rétendue' de  la  pêche  qui  s’y 
fait  ? d 

La  finance  efl  faite  pour  furveiiler  ; mais  elle  n’a  ja- 
mais été  inflituée  l’arbitre  eu  travail  Sc  du  fort  des  ci- 
tovôlhs* 

Si  cette  régie  étoit  toujours  Compofée  d’individus  Lm- 
blables  à ceux  à qui  on  fe  propofe  de  confier  celle-ci , 
ces  inconvéniens  ne  feroknt  pas  à craindre  , j’en 
juge  par  toutes  les  bonnes  qualités  du  cœur  de  i’ef- 
prit  réunies  dans  quelques-uns  que  Je  connois  ,,  8c  d’après 
lefqiiels  je  peux  juger  des  autres». 

Mais  ils  ne  font  pas  c-ternels , ils  peuvent  avoir  des  fuc- 
ceffeurs  qui  ne  penfent  pas  comme  eux , qui , comme 
autrefois , ne  voient  que  l’intérêt  fifcal , 8c  comptent  pour 
rien  l’intérêt  de  la  chofe  dont  la  furveîliance  leur  efl 
confiée.  Nous  n’avons  pas  erxore  eu  le  temps  de  dé- 
velopper aifez  les  principes  républicains,  pour  être  af- 
.furés  qu’il  n’exifle  plus  de  ces  génies  redoutables* 

C’ell  avec  peiqe  que  je  relève  ces  difpofitions  qui  ne 
peuvent  être  attribuées  , ainfi  que 'je  viens  de  lé  dire  , 
qu’à  l’erreur  & à l’ignorance  inévitables  à tous  ceux  qui 
habitent  l’intérieur,  A n’ont  jamais  été  à portée  de  con- 
noitre  ces  travaux  & leurs  dé  ails.' 

De  i’expofé  de  ces  erreurs  dans  les  difpofitions  de  la 
réfoiution  relatives  aux  pêches  , je  vais  pafler  à l’examen 
de  l’impôt  en  lui-même,  de  fon  identité  avec  la  ga- 
belle ^ de  U difficulté  j je  pourrois  ajouter  de  i’impcfîi- 
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bilité,  d’en  éviter  tous  les  iiiconvémens  Sc  les  effets  funefles 
fur  les  pêches  , fur  les  autres  parties  qui  ont  des  rapports  • 
avecelles,  enfin  fur  la  commoditéj«îk  la  tranquillité  publiques.  • 

• 

Identité  du  nouvel  impôt  avec  la  gabelle. 

Ce  nouvel  impôt  cft,  comme  la  gabelle  ^ afiis  fur  la 
même  denrée  de  première  néceffité,  dont  l’utilité  &;  les 
effets  font  aulTi  variés  que  multipliés  &;  avantageux. 

Il  ne  üiffere  que  par  la  quotité  de  l’impôt,  qui  peferoit 
moins , il  efl;  vrai , fur  les  citoyens  ; mais  feroit-il  exempt 
de  tous  les  inconvéniens , de  tous  les  maux  que  la  gabelle 
occafionnoitï  #* 

La  fraude  étoit  le  premier  germe  de  ces  maux  ; ce 
nouvel  impôt  en  feroit-il*  à l’abri  ï 

Malheureufement  la  fraude  a été  jufqu’ici,  en  France  , 
l’effet  de  la  pareffe  Ôt  de  l’immoralité. 

Le  régime  républicain  corrigera,  fans  doute , ces  vices; 
mais  il  n’en  a pas  encore  eu  le  temps , ce  n’eft  pas  l’ou- 
vrage d’un  moment. 

• Cependant  peut-on  croire  ^que  cette  efpèce  d’homrnes  y 
dont  l’oifiveté  <îk  le  caradère  ne  connoiffent  point  de 
frein,  qui  appercevra une  marchandife  dont  le  prix' fera 
encore  dix  fois  au-deffus  de  fa  valeur  première , n’y  ap- 
percevra pas  en  même  temps  un  bénéfice-  fuffifant-  pour 
exciter  fes  efforts  &;  afiéoir  fa  fpéçulation  frauduleufe  , 
fur-tout  fi  elle  efi  fans  furveiliance*  dans  tous  les  lieux 
acceflibles  par  elleï  ' 

La  réfolution  confie  à la  régie  des  douanes  tous  les  foins 
de  cette  furveillance  ; mais , avec  les  moyens  qu’on  lui 
donne , efl- il  en  fon  pouvoir  d’empêcher  cette  fraude  ? 

On  lui  accorde  l’établilfement  de  nouveaux  bureaux  &: 
d’employés  dans  les  marais  -falans  dans  leurs  environs. 

On  accorde  400,000  francs  pour  les  frais  de  cette  nou- 
velle furveillance. 

Opinion  de  Ltmojne,  A' 5 
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Maïs  ces  marais  & le  terrein  qui  les  circonfcrit  (ont-ils 
les  feuls  où  la  fraude  foit  à craindre  ? 

Combien  de  rivages , de  dunes , de  baies , de  rivières 
ne  préfentent-ils  pas  de  moyens  faciles  pour  charger  ôc 
décharger  ce  fel  de  fraude! 

Il  n’ell  pas  ici  quellion  d’une  (impie  fraude  fur  les 
épaules  des  fraudeurs,  & de  révaluatiôn  faite  par  notre 
collègue  rapporteur,  à 3o  livres,  le  poids  que  chacun  peut 
porter.  Quiconque  connoît  cette  efpèce  d’hommes , qui , 
fuyant  le  jour,  eJl  accoutumée  à de  grandes  fatigues,  fait 
qu’ils  n’ ont  pas  une  conllitution  aufli  délicate  Sc  auffi  foi- 
ble  que  celle  qu’il  veut  leur  fuppofer,  qu’ils  peuvent  bien 
tripler  ^ poids , Se  fouvent  davantage , félon  la  dihance  6c 
la  facilité. 

Il  n’eft  pas  d’ailleurs  queftion  de  ce  feul  moyen  de 
tranfport.  Ils  portent  à dos  de  cheval,  julqu’à  3oo  livres, 
montent  fouvent  par  deifus  la  charge,  piquent  le  cheval , Sc 
échappent,  en  un  clin-d’œil,  aux  commis,  pour  peu  qu’ils 
les  entendent  ou  les  foupçonnent. 

Il  eh  quehion  principalement  d’embarquement  fur  des 
rivages  ifolés , Sc  d’un  femblabie  débarquement  fur  plus 
de  trois  à quatre  cents  lieues  de  rivages  que  nous  pré- 
lèntent  nos  côtes  maritimes  , nos  baies  & nos  rivières.. 
Quels  moyens  ces  régiheurs  peuvent  - ils  oppofer  avec 
les  400,000  fr.  3c  le  petit  nombre  d’hommes  qu  on  leur 
donne  ? 

Ils  ont  les  commis  ordinaires  de  leurs  douanes  ; mais 
outre  qu’ils  n’ont  rien  au-delà  du  nécelfaire  pour  ce 
premier  objet , chaque  petite  brigade  a fon  arrondifle- 
ment,  Sc  des  lieux  de  furveillance  qui  ne  font  pas  fans 
doute  les  mêmes.  Comment  pourra-t-elle  fulEre  à tout  ? 

- Ce  n’eh  pas  d’ailleurs  ahez  que  cette  furveillance 
extérieure  : combien  d’introduâion  3c  de  circulation  de 
la  fraude  dans  l’intérieur,  (i  on  y laihe  la  liberté  infur- 
veillée?  Quelle  dépenfe,  au  contraire,  quelles  gênes  pour 
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le  commerce , pour  celui  des  pêches , fi  on  y oj^pofe  les 
' moyens  & les  mefures  que  la  ferme  générale  avoir  pris  a 
ce  fujét  ! Je  vais  feulement  parler  de  quelques-unes  de  celles 
qu’elle  avoit  oppofées  à la  fraude  qui  fe  faifoit  à la  faveur 
de  la  falaifon , du  commerce  Ôc  du  tranfport  de  poiffons. 

Les  falaifons  ne  pouvoient  fë  faire  qu’en  préfence  de 
fes  commis  , qui  rançonnoient  les  négocians  Sc  fouvent 

trompoient  la  ferme.  ' ^ 

Pour  s’affurer  fi,  au  lieu  de  pojflbns,  quelques  barils  ne 
contenoient  pas  du  fel , en  fortant  des  ports  de  pêche 
la  voiture  étoit  arrêtée,  les  commis  perçoient  les  barils, 
fermoient  le  trou  d’unfaufiet  mal  fait,  négligemment  chaffé 
avec  le  manche  de  la  vrille  : s’il  ne  fermoit  pas  bien  ou 
tomboit  en  route , la  faumiire  fe  perdoit , le  poilTon 
étoit  gâté. 

A l’égard  des  poiffons  falés  en  fel  fec  , & qui  en  ont 
befoin  d’une  très-grande  quantité  pour  leur  confervation  , 
les  barils  étoient  plombés.  On  ne  pouvoir  les  ouvrir  qu’en 
préfence  des  commis,  à qui  il  étoit  enjoint  de  s’emparer 
du  fel  fiiperllu,  qui  donnoient  cette  quilification  à k 
^ totalité  , fecouoient  les  morues , n’en  k’-fibient  iouvent  pas 
un  grain  , Sc  elles  ne  pouvoient  plus  fe  garder. 

Par  ce  motif,  un  débitant  , dans  ie  fond  des  cî-devaiit 
provinces  , qui  en  faifoit  arriver  une  provifion  de  plu- 
iieurs  barils,  étoit  obligé  de  les  laiffer  au  bureau,  Sc  de 
ne  les  venir  reprendre  qu’au  fur  de  à mefiire  de  fa  vente  ; 
parce  qu’on  ne  pouvoit  les  lui  livrer  fans  rompra  les 
plombs,  fans  retirer  le  fel,  & fans  expo  fer  fes  poiffons 
il  une  perte  inévitable.  , ^ ^ 

Le  bureau  étoit  fouvent  exceffivement  éloigné  du  do- 
micile de  ce  débitant,  parce  que,  pour  diminuer  fes 
frais  de  furveillaiice , la  ferme  avoit  fait  fixer  à un  petit 
nombre,  dans  plufieurs  ci-devant  provinces,  les  feules:: 
routes  par  lefquelles  il  fût  pern;is  de  trarffporter  ces  mar-^ 
xhandiles.,  • . ' 
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LêS  habitans,  dans  les  très-grands  intervalles  d’une 
route  à l’autre  , étoient  privés  de  ce  comeftible  aufîi 
commode  ^qu’agréable  pour  eux  ; on  entravoit  !*exten- 
fjon  des  péchés  , dont  on  va  voir  cependant  dans  l’inftant 
l’importance. 

On  depouilloit  de  meme  de  fon  Tel  la  morue  verte, 
portée  en  piles  a découvert  fur  les  batteaux  ; on  n’en  étoic 
pas  fouvent  quitte  pour  voir  la  première  patache  qui 
,ps  rencontroit , les  prendre  par  la  queue,  Sc  les  fecouer  ; 
fi  on  en  renconrroit  une  fécondé,  elle  en  faifoit  autant; 
il  ne  reftoit  pas  également  un  grain  de  Tel  pour  leur  con- 
fervation. 

^ Ces  feuls  exemples,  auxquels  on  pourroit  en  ajouter 
^ autres , nous  font  voir , citoyens  repréfentaiis , d’un 
coté  , une  .fraude  bien  adive , de  l’autre  , une  grande 
. dépenfe  pour  la  ferme;  enfin  le  découragement,  le  ré- 
tréciirement  iorcé  de  ce  genre  d’indiifirie , Sc  des  autres 
parties  intérelTantes  pour  le  gouvernement , dont  l’ex- 
tenfion  Sc  le  progrès  dépeiident  de  celle-ci. 

Si  la  régie  des  douanes  ne  prend  pas  les  mêmes  pré- 
cautions, il  ell:  démontré  que  la  fraude  reprendra  un  très- 
grand  elTor.  ^ 

La  ferme  générale  y employok,  dit-on  , douze  à quinze 
mille  commis.  Si  la  régie  y en  emploie  beaucoup  moins 
Sc  ne  prend  pas  les  mêmes  mefures  , la  fraude  diminuera 
le  produit. 

Si  elle  les  prend,  les  dépeiifes  abforberont  Sc  au-delà 
ce  même  produit.  On  rappellera  les  injulfices,  les  vexa- 
tions qui  ont  révolté  tous  les  Français  contre  la  gabelle  ; 
^on  s’expofera  à voir  renaître  contre  ce  nouveau  droit 
le  feu  de  l’averfon  la  plus  déterminée  de  la  part  du 
peuple , à fournir  de  nouvelles  armes  aux  ennemis  de  la 
République  pour  égarer  les  efprits.  Nous  perdrons  les 
pêches  maritimes , qui , fous  toutes  fortes  de  confidérationsjj, 
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font  cependant  ïiné  des  parties  de  notre  induftrie  la  plus 
digne  de  vos  regards  & de  votre  protection  paternelle. 

* ( * 

Diff'érens  avantages  que  les  pêches  produijent, 

. Les  pêches  nous  procurent  un  alunent  agréable  Sc  utile 
pour  fuppléer  à nos  viandes,  qui  fouvent  ne  nous  fulTifent 
pas , Ic^er  fur  fellomac  de  l’homnie  foible  ou  convalef- 
cent.  Plufieurs  efpèces  de  ces  poiflbns^  , par  leur 
multitude  ôc  leur  bas  pr’x , lont  à la  portée  du  pauvre, 
qui  les  fait  cuire  fans  le  moindre  aprêt , les  emporte  &; 
mange  dans  les  champs  à coté  de  fon  travail. 

Cette  branche  d’indudrie  fait  le  principal  objet  de  l’occu- 
pation &;  de  lafublîftance  de  nos  côtes,  maritimes,  eft  enfin 
la  pépinière  des  matelots,  fans  lefquels  nous  ne  pouvons,  je 
ne  dirai  pas  accroître  , .mais  foutenir  en  leur  état  aétuel , 
nos  forces  navalles, 

Le  matelot,  a dit  Duhamel  de  Monceau  , & ai  - je  dit 
moi-même  en  1777  dans  un  ouvrage  que  le  gouverne^* 
ment  fit  imprimer  & diflribuer  à fes  frais  , le  n>atelot  ne 
s’inllruit  point,  il  n’efl  formé  que  par  une  longue  .expé- 
rience-il  ne  peut  l’être  avantageufement  que  par  les  pêches 
&L  par  une  habitude  contradée  dès  l’enfance.  Auiïitôt  que 
le  fils  du  matelot  fait  marcher,  il  joue  au  bord  de  la  mer , 
""il  monte  dans  les  manœuvres,  il  fuit  fon  père  à la  pêche  : 
il  voit  le  danger , fans  le  connoître  ; il  fe  familiarife  avec 
lui  fans  y faire  attention.  A peine  a-t-il  atteint  l’âge  de 
huit  à dix  ans  , on  lui  donne  de  l’emploi  fur  le  batteau, 
fon  grade  & fes  fonélions  augmentent  avec  l’âge  ; il  les  a 
toutes  faites  alternativement  lorfqu’il  parvient  à Tâge 
mûr.  11  a acquis  alors  des  connoiilances , une  expérience 
&:  une  hardieffe  qu’aucune  autre  voie  ne  peut  procurer,  & 
auxquelles  rien  ne  peut  luppléer. 

C’eft  au  milieu  de  la  tempête  èc  des  plus  grands  dangers 
que  le  travail  du  matelot  devient  le  plus  indifpenfable. 
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Le  falut  du  vaifTeau  dépend  fouvent  de  fa  fermeté  , de 
Ton  intrépidité,  Sc  de  fon  exaditude  dans  fes  opérations^ 
L’image  de- la  mort  ne  lui  fait  aucune  impreffion , par 
^’ii^Ditude  où  il  eft  de  la  braver.  Il  n’ell  point  d’école  qui 
puiiie  former  un  homme  de  ce  genre.  * 

Le  minillre  de  la  Marine,  preffé,  par  le  befoin  de  re- 
monter nos  flottes , il  y a environ  vingt  ans  , prit  le  parti 
d’enlever  à la  charrue  Sc  aux  manufaétures , jufqu’à  deux 
lieues  de  diflance  du  rivage  , environ  ii5oo  hommes, 
dans  la  perfuafon  que  l’habitude  devoir  la  merde  loin 
fufiifoit  pour  leur  en  faire  connoître  les  mouvemens  8c 
les  travaux.  Il  ne  tarda  pas  à appercevoir  que  ces 
hommes  ne  les  connoiflbient  pas  ; que  le  mouvement 
des  flots  les  rendoit  malades  pour  la  plupart  fur  le  vaif- 
iéau  ; qu’ils  y caufoient  fouvent  enfin  plus  d’embarras- 
qu’ils  ne  donnoient  de  fecours , & il  n’en  leva  pas  davantage. 

Cependant  nous  avons  befoin,  en  ce  moment  plus 
que  jamais , de  rétablir  nos  forces  navales  ; notre  tran- 
quillité , notre  bonheur , notre  richelfe  publique  Sc  parti- 
cuiière  en  dépendent. 

D’un  côté,  la  difette  de  bois  de  conflrudion,  qui  corn- 
mençcit  à fe  faire  fentir,  ainfi  que  la  difficulté^  des  tranffi 
ports,  <îk  dé  l’autre,  le  petit  nombre  de  nos  marins  ne  nous 
l’ont  pas  permis  julquïci. 

Aujourd’hui  la  navigation  générale  8c  intérieure  de 
la  France,  dont  le  minillre  de  l’intérieur  a publié  le 
tableau  8c  pour  la  dépenfe  de  la  formation  duquel  le 
gouvernement  vient  de  lui  fournirles  fonds,  tout  cela 
nous  annonce  la  facilité  prochaine  de  les  tirer  de  toutes 
les  partæs  de  fintérieur,  ainfi  que  des  Vofges  8c  des  Ar- 
dennes, que  nous  n’avons  pu  jufqii’ici  nous  procurer 
iaute  de  moyens  de  les  faire  arrivèr  dans  nos  ports  ; 
nous  ne  tarderons  donc  pas  à en  jouir  8c  à être  en  état 
de  fournir  amplement  ceux  néceflaires  à la  conflruétlon 
de  nos  vaifleaux. 
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Mais  cela  ne  fuffira  pas  ; il  faut  de  longue  main  former 
des  hommes  fans  lefquels  il  nous  eft  impoiïlble  de  le» 
conduire.  Il  n’elt  qu’un  feul  moyen  de  nous  les  procurer; 
la  navigation  ôc  principalement  Les  pcckes^ 

• Deux  feuls  de  ces  canaux,  qui  font  déjà  commencés  par 
le  gouvernement 5 ne  feront  pas,  nous  a dit  le  comité  des 
travaux  publics  de  la  Convention  nationale,  pluiot  acnevés 
^ue  Von  verra  décupler  V etendue  des  pêches  maritimes  y 
conféquemment  le  nombre  des  maielots  dans  la  meme 
proportion. 

Si  le  nombre  de  cés  matelots  dans  lés  ports , a portée 
de  jouir  de  ces  premiers  débouchés,  eft  de  8 à lo  mille 
en  ce  moment , il  fe  portera  donc  à 8o  ou  loo  mille  (i)  ; 
indépendamment  de  femblables  accroiffemens  dans  les 
autres  ports  en  proportion  de  la  confommation  des  lieux 
qui  les  environnent  &:  de  la  facilité  d y accéder.  ^ 

La  quantité  de  ces  matelots , qui  autrefois  etoit  affez 
grande  pour  que  nos  vaifteaux  n’euiTent  befoin  de  les 
faire  fervir  que  de  trois  années , une , dont  deux  tiers  res- 
toient  alternativement  dans  les  ports,  continuoient  la 
pêche  &:  formoientdes  novices  ; cette  quantité,  par  quel- 
ques abus,  mais  particuliérement  par  les  effets  funeftes 
de  la  gabelle , a été  réduite  à un  fi  petit  nombre  qu’on 
eft  obligé  de  les  faire  fervir  tous  en  même-temps  , qu’ils 
ne  peuvent  pas  a beaucoup  près  y fufflre  en  ce  moment. 


(i)  Si  des  personnes,  à qui  cette  partie  est  cpangère , taxoient 
ce  calcul  d’exagération  , on  pourroil  les  tranquilliser  en  le  dimi- 
nuant de  moitié;  elles  trouveroieni  encore  que  la  masse  com- 
mune, produite  par^tous  les  rivages,  foarmroit,  d un  cote,  de 
quoi  porter  nos  flottes  à un  degré  capable  de  nous  rendre,  à notre 
tour,  maîtres  des  mers  .(  non  pour  en  abuser  , comme  nos  voi- 
sins J mais  pour  assurer  la  tranquillité  du  commerce  ) ; et  de 
IWre  . un  grand  excédant  de  matelots  pour  continuer  la_ pêche 
sans,  interruption,  l’encourager  et  la  porter  au  plus  haut  degre  , 
ainsi  que  la  formation  des  novices. 
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_ Et  .ce  feroit  dans  ce  moment  critique  qu’on  verroit 
rétablir  un  droit  dellruâeur  ^ qui  feroit  exaâement  le 
même  dans  fa  nature  & dans  fes  effets  que  l’infame  ga- 
belle, qui  n’en  différeroit  que  par  le  nom  , que  l’on 
cherche  avec  tant  de  foin  à écarter,  qui  feroit  difpa- 
roître,  comme  im  éclair,  l’heureux  efpoir  qu’on  avoir  donné 
au  peuple  d’en  être  débarraflé  pour  toujours,  & quiplon- 
geroit  nos  armées  navales  dans  un  anéanfiiiément  abfoiu 
par  l’impuiffance  également  abl'olue  de  fe  procurer  des 
marins. 

^ J eufie  pu  encore  5 citoyens  légifTateiirs , ajouter  bien 
d autres  faits  conlirmatifs  de  ces  vérités  ; outre  que  le 
temps  ne  me  la  pas  permis^  je  crois  celles-ci  plus  que 
fuffifantes  pour  fixer  votre  jugement. 

Elles  font^appuyées  fur  plus  de  3o  années  d’étude,  de 
ü'avaux  6c  d’expérience;  je  ne  les  mets  fous  vos  yeux, 
je  le  réjpcte,  que  d’après  h notoriété,  le  cri  public,  celui 
de  ma  confcience  6c  de  mon  intime  convidion. 

Me  permettrez-vous , citoyens  légillateurs , de  finir  par 
quelques  réflexions  6c  quelques  faits  que  je  crois  nécef- 
faire  d’ajouter  à ceux  que  plufleurs  de  nos  collègues  ont 
avancés , pour  prouver  Finfluence  du  bas  prix  6c  de  la 
liberté  entière  du  fel  fur  l’agriculture  6c  la  commodité 
publique  ? 

^ Influence  de  V emploi  du  fel  fur  V agriculture. 

N’oublions  pas , citoyens  légillateurs , les  dolis  de 
toute  efpèce  que  la  nature  femble.  avoir  pris  plaifir  à 
nous  prodiguer  : une  température  douce  6c  variée  fur 
les  diflerentes  parties  de  notre  furface,  un  fol  générale- 
ment bon , des  produdions  également  variées,  délicieufes, 
6c  d’autant  plus  précieiifes  , qu’elle  les  a refufées  à la 
plupart  des  nations  voifnes  , qui  ne  font  que  les  goûter, 
les  prifer  davantage  , 6c  nous  en  aflTurer  l’exportation. 

Pour  mettre  les  Français  à même  de  les  multiplier,  6c 
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d’en  tirer  le  meilleur  parti  pofîible,  elle  a ajouté  à ces 
dons  celui  du  Tel  marin.  ' • 

Si  elle  en  a gratifié  aiiiri  quelques  nations  voifinea 
vers  le  Midi,  il  eÜ  trop  fort  & trop  corrofif  pour  diffé- 
rens  ufages , notamment  pour  , la  conl’ervatlon  des  poif- 
fons , meme  des  chairs. 

L.es  lels  français , au  contraire , font  plus  doux  Sc  re- 
gardés comme  les  meilleurs. 

- . Cette  fiipérioritc  edreconnue , non-feulement  en  France  ^ 
iria\s  chez  toutes  les  nations  du  Nord,  qui,  pour  leurs 
faiaifons , viennent  s’en  approvifionner  dans  nos  marais 
fàlans. 

: Ces  avantages  réunis  font  le  premier  principe  de  l’ex- 
tenfion  de  ces  marais,  qui  font  une  des  parties  les  plus 
intcrelTantes  Sc  les*  plus  produclives,  en  proportion  de 
l’étendue  de  leur  fuperficie,  comparée  à celle  dellinée  à 
notr«  agriculture. 

Ils  fe  léroient  encore  étendus  bien  plus,  fi  la  gabelle  ■ 
n’avoit  pas  mis  un  obfiacle  invincible  à l’accompliiTe- 
ment  du  vœu  de  la  nature , en  mettant  une  barrière  infur- 
montable  aux  différens  ufages  .auxquels  elle  a dellinc  les 
fels. 

Je  ne  répéterai  point  ici  tout  ce  qüe  ceux  de  nos  col- 
lcg’’es  qui  m’ont  précédé  à cette  tribune  vous  ont  dit  , 
relativement  aux  effets  merveilleux  du  fel  fur  les  corps 
animaux,  fur  la  quantité,  comme  la  qualité  de  leur  lait, 
fur  leur  famé,  leur  engrais,  fur  la  perfedion  de  leurs 
chairs  , 3cc. 

L’emprelfement  avec  lequel  ils  le  recherchent , l’iifage 
que  l’homme  lui-meme  en  fait , & ell  porté  à en  faire , 
tout  cela  ' confirme  que  c’ed  le  plus  puiffant  moteur  de 
la  digellion  és:  de  la  circulation  du  fang. 

Les  malheureux  citoyens  nés  fur  un  fol  naturellement 
peuprôdudif,  qui,  faute  de  fel  Sc  d’engrais  pour  l’cchaufler^ 
ne  peuvent  en  tirer  que  le  maïs  , ou  bled  de  Turquie, 
.ou  autres  grofTicres  produdions , qui  font  obligés  de  s’en 
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fcrvir  pour  preique  feule  nourntun;,  qui  tic  peuvent  k 
rendre  fupportable  qu’en  mettant  beaucoup  de  fel  dan^ 
le  pain  qu’ils  font  obligés  d’en  faire  ^ ces  hommes  na- 
turellement pauvres , qui  s’étoieftt  fâicités  plus  qu’aucuns 
autres  5 en  voyant  lever  l’obBacle  que  la  gabelle  avôit  mis 
depuis  long-temps  à leur  jouilTance  ; àuroient  donc  la  dou- 
leur de  la  voir  encore  une  fois  arrêtée. 

On  vous  a fait  voir  enfin  combien  ce  nouveau  droit 
influeroit  fur  la  falaîlbn  des  approvifionnemens  de  la  ma- 
rine civile  Sc  militaire;  fur  celles  deftinées  à la  nourri- 
ture du  cultivateur,  de  l’ouvrier,  foit  des  viandes  , foit 
des  autres  alimens  particuliers  ; fur  celle  de  nos  beurres  ^ 
dont  le  prix  , naturellement  fupériéur  à celui  des  beurres 
d’Hollande , en  occafionneroit  l’introdü<âion,  Sc  refireiii* 
droit  le  nombre  de  nos  vaches  Sc  de  nos  engrais. 

Mais  je  lailTe  ces  vérités  fuffifamment  développées  avant 
moi , pour  me  borner  à quelques  réflexions  Sc  à ^uel* 
ques  faits  relatifs  aux  effets  du  fel  fur  la  végétation  , dont 
il  efl  également  reconnu  Sc  démontré  qu’il  eft  le  principé^ 
Sc  l’agent  le  plus  adif. 

On  en  juge  du  premîr  coup-d’cëil,  en  voyant  feule- 
ment fur  nos  rivages  l’effet  des  vapeurs  falées  de  la  mer  ^ 
élevées  dans  les  tempêtes:  le  fel  qu’elles  contiennent, 
qui  brûle  le  bouton  naiffant,  au  printemps  , au  bout  deà 
branches  des  premiers  arbres  qu’elles  rencontrent , ce§ 
mêmes  vapeurs  tombées  fur  la  pente  des  montagne^ 
les  plus  voifines  de  la  mer,  & leurs  fel  s infinùés  fui* 
la  racine  des  herbes  qui  les . couvrent , avant  leur  dé^ 
veloppement , y excitent  la  végétation , Sc  les  rendent  les 
plus  belles  Sc  les  plus  abondantes  ; tandis  que  de  fem*' 
blables  pentes , éloignées  à une  Sc  deux  lieues  de  cèà 
rivages  , où  ces  vapeurs  ne  peuvent  pénétrer  , lî’en 
produifent  prefque  point. 

Il  efl  reconnu  que  les  plantes  marines  qui  contîêftncnî: 
beaucoup  de  fel  font  un  des  plus  puilfans  engrais  pour 
les  grains , comme  pour  les  vignes , que  l’eau  de  k 
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mer,  qui  fur  une  quantité  pefaiit  environ  dix-fept  livres , 
contient  feulement  une  livre  de  fel , verfée  fur  du  fumier 
ordinaire,  en  double  cependant  les  effets  fur  la  produdion 
des  grains  ; Sc  tout  anrionqe  que  ces  effets  feroient  pro- 
portionnellement les  mêmes  , en  verfant  cette  eau  di- 
reclement  fur  la  terre  par  arrofement , ou  en  y femant 
le  fel  en  nature  , dans  une  proportion  combinée. 

J’ai  fait  moi-même  diverfes  expériences  à ce  fujet. 
J’ai  ‘,  entre  autres  , arrofé , au  mois  de  ventofe  ou  au  com- 
mencement de  germinal , un  fillon  d’environ  un  arpent, 
faifant  partie  d’une  plus  grande  pièce  de  terre  chargée 
en  bled  , avec  du  fel  diffout , ayant  formé  la  faumure 
des  poifTons , fur  la  quantité  d’environ  quatorze  à quinze 
barils  par  arpent  ; ces  barils  contenant  quinze  veltes 
chacun. 

J’y  ai  récolté  trois  cents  gerbes  du  plus  beau  bled, 
tandis  que  chaque  fillon  de  la  même  pièce  Sc-  de  la 
même  continance  n’y  en  a rapporté  qu’environ  cent 
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réitéré  plufieurs  fois  la  même  expérience  fur  quel- 
ques autres  grains , fur  quelques  légumes  , Sc  fur  mon 
herbage , Sc  chaque  fois  que  je  n’ai  pas  excédé  la  dofe 
naturelle  que  j’ai  recherchée  avec  foin , j’ai  toujours  eu 
les  mêmes  réfultats. 

Si  le  peuple  n’a  pas  encore  profité  du  bas  prix  du 
fel  pour  l’appliquer  à ces  ufages  depuis  fon  immunité 
entière,  on  ne  peut  l’attribuer  qu’à  l’impuilfance  où  il 
eft  de  faire  , de  fon  chef,  des  innovations  Si.  des  elfais 
raifonnés , parce  qu’il  n’en  connoît  pas  les  principes,  èx 
n’ell  pas  en  état  d’en  fixer  les  bafes,  Sc  d’en  apprécier 
pu  corriger  les  effets. 

D’un  autre  coté,  les  perfonnes  infiruites  n’ont  pu  en- 
core l’éclairer  ; mais  auffitôt  que  la  paix  aura  rendu  tous 
les  Français  à leurs  travaux,  ces  hommes  utiles  recher- 
cheront tous  les  moyens  de  jouir  de  la  liberté  & du  bas 
prix  de  çette  précieufe  produélion , pour  mettre  à profit 
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ce  don  inappréciable  de  la  natnre.  Iis  feront  de  nbtiveîles 
expérkrjces  ; & le  peuple  n’en  ^ara  pas  plutôt  connu 
les  excellens  effets,  qidil  .s’emprèffera  d^en  faire  ufage  , 
coname  nous  venons  de  le  voir , (dans  le  département  de 
^Seine -Inferieure,  adopter , depufs  quelques  années , celui 
GU  plâtre  en  poudre,  femé  mr  lés  prairies  artificielles, 
aiiiEtôt  .qu  il  a vu  qu’il  en  faifoit  doubler  le  produit. 

Que  i on  paffe  en  revue  tous  les  objets  qui  intéreffent 
la  fbcieté  , en  trouvera-t-on  un  feul  qui  préfente  des  réful- 
îats  & des  avantages,  non  pas  auffi  grands  que  celui-ci, 
BiaiVieuiemcnt  qui  en  approchent? 

Où  trouvera-t-oii  une  matière  qui,  comme  le  fel , fait 
capable  de  doubler  la  très-niajeure  partie  & peut-être  la 
totalité  de  nos  produdioiis , de  doubler  par  conféqiient  le 
produit  de  nos  propriétés,  de  l’aifance  univerfelle,  enfin 
nos  revenus  publics  , qui  en  font  entièrement  dépen- 
dans  ,}  ajouterai  nos  forces  , qui  en  font  également  la* 
fuite?  ^ 

D’après  ces  preuves  Sc  ces  démonff rations  phyfiques  , 
auxquelles  on  pourroit  en  joindre  une  multitude  d’autres, 
quel  eh  le  Français  qui  ne  jugera  pas  que  ce  feroit  le 
comble  du  malheur , îi  le  moindre  impôt  fi|r  cette  pro- 
diîébon  d unè  abondance  inépuifable  , venoit  en  entraver 
ou  plutôt  en  arrêter  entièrement  l’iifage  & nous  replon- 
ger dans  cet  état  malheureux  de  foibleffe  & de  détrefle 
dont  tout  nous  annonçoit  enfin  le  terme  ? 

^ Quediroient  nos  voifins  jaloux,  quel  triomphe  pour  eux , 
si,  dans  les  premiers  inflaiis  de  notre  liberté , notre  pre- 
mier foin  étoit  de 'rejeter  cet  objet  naturel  de  leur  ja- 
loidie,  ce  moyen  puiffant  &:  infaillible  de  leur  en  im- 
pofer  pour  toujours , Ôc  fi , au  mépris  de  tous  nos  avantages 
naturels,^  nous  noos  replongions  nous -mêmes  dans 
i'âbime  où  nous  avoir  jetés  la  cupidité  financière  î 

Il  n^ejî  pas  ici  quejtion,  avons-nous  entendu,  de  rita- 
hlir  la  gabelle  ^ mais  un  droit  léger  qui  ne  peut  lui  être 
ajjlmile  , 6*.  dont  la  modicité  fera  injènfîhle  & ne  mettra 
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auciifi  ûbjla^le  à tous 'Us  ujages  qiiil  plaira  au  peupls 
dUn  faire.  ■ 

Je  me  crois  fondé  à répondre  qu’il  ell  encore  bien 
moins  queilion  de  difputer  liir  les  mots,  ma's'fur  la 
nature  de  ce  droit , fur  fes  rapports  avec  les'.objets  les 
plus  intéreffans  à l’humanité , fur  fes  effets  inévitables  , cc 
fur  fon  identité  avec  la  gabelle. 

Il  eff  affisfur  la  même  denrce  fur  laquelle  elle' pefoit  tî> 
deffrudivement.  On  a^déja  fait  voir  avant  moi , à cette  tri- 
bune, que  fon  prix , annoncé  comme  fi  modique,  eff  encore 
dix  fois  au-deffus  de  La  valeur  première  du  fel  ; qu’il  fera 
encore  un  tres-puiffant  attrait  pour  la  fraudé  ; qu’elle  en  en- 
valura  la  majeure  partie,  fi.  oii  ne  la  furveille  pas;  qu’elle 
épuifera  tout  le  produit fi  on  la  furveille,  de  que  ,,cbiut 
tous  les  cas , elle  mettra  un  obffacle  invincible  à tous 
les  ufages  produélifs  Sl  avantageux  qiie  préfente  cette 
denrée. 

Le  cultivateur,  particuliérement  celui  qui  a la  moindre 
quantité  de  terre,  &^eff  , par  cette  raifon,  plus  iiitéreifé 
à en  augmenter  ies'produdions , qui  pourra  &c  fera  difi- 
pofé , par^exemple  , 'à  facrifier  lo  fr.  pour  fe  procurer  à 
cet  effet  mille  pefant  de  fel,  qu’il  auroit  pour  ce  prix 
fur  les  marais,  voudra-t-ih  y ' lacrifier  lïo  fr.  que  lui 
coûteroit  cette  même'  quantité , en  y ajoutant  ' l’impôt 
( fans  parler  des  frais-  de  traniport  qui  font  les  mêmes 
dans  l’un  de  l’autre  cas  ) ï feroit-il  fouvent  en  état  d’en 
faire  le-facrifice  ou  même  l’avance?  Il  feroit  forcé  de: 
trop  économifer,  difons  mieux  de  renoncer  à ces  précieux 
-ufages.*  f-  • r . r ^ 

On  ne  doit  pas, être  étonné,'  d’après  ces  diverfes  dé-‘ 
mpiiffrations,  d’après  les -privations,  les  gênes,  les  vexa- 
tions, les  tyrannies  inféparables  d’un  pareil  droit  de  des 
précautions  qu’il  exige  ; on  ne'  doit  pas  être  étonné 
‘ d’avoir  entendu  le  cri  unanime  du  peuple  contre  cet  ini-. 
pot  deffruéleur,  fe  renouveler  plus  que  jamais  lors  de 
î’Affemblée  des  notables,  qui,  choifis  en  1787,  de  appelés^- 


pour  la  première  ïbîs,  depuis  plufieiirs  fiècles,  pour  dé- 
libérer fur  fes  intérêts  communs  , en  demandèrent  la 
proicription,  qui  fut  prononcée  alors , malgré  l’opinicn 
contraire  du  minière  des  finances. 

Ce  ne  Ru  pas  ce  r#ot , gabelle  , qui  détermina  cette 
profcription  , mais  tous  les  maux  qui  étoient  & feront 
toujours  l’effet  de  ce  droit  malgré  fa  prétendue  mo- 
dicité. 

Ce  cri  public  n’a  jamais  cèffé  jufqu’à  ce  moment. 

Les  premiers  cahiers  donnés  par  ce  même  peuple  , 
au  premier  inflant  de  la  Jouiffance  de  fes  droits , deman- 
dèrent rexécution  abfolue  de  cette  profcription.  Il  n’a 
ceffé  d’en  manifeffer  fa  joie  : fon  opinion  & fbn  cri 
font  encore  les  mêmes  contre  le  droit  qu’on  veut  y fiibRi- 
tüer. 

Et  nous^'repréfentans  de  ce  même  peuple&  fesorga- 
nes^nous  viendrions , en  Ton  nom^  femer  le  premier  ger- 
me de  la  réproduélion  de  cet  impôt  deflrudeur  , aufli 
déteflable  que  deteffé,  nous  rendre  refponfables  envers  lui 
de  tous  les  maux  qui  en  réfulteroient , l -expofer  à voir  fes 
ennemis  profiter  de  cette  circonflance  pour  le  féduire  & 
l’égarer  ! 

Qui  nous  âffureroit  d’ailleurs  ‘que  ce  droit,  préfemé 
comme  néceffaire  pour  pourvoir  aux  befoins  du  moment , 
ne  deviendroit  pas  permanent  , & neferoit  pas  expofé, 
comnie  le  prmiier  , à recevoir  fueeelRvement  des  kcc^ 
foires  , des  augÿttentations  qui  le  reporteroient  au^  delà 
des  bornes^  ' 

Nous  avons  entendu  un  de  nos  collègues  divifer  les 
impôts  en  deux  claffes  , la  première  en  impôts  dont  la 
durée,  fubordonnée  à celle  du  befoin  , doit  être  re- 
nouvelée chaque  année,  la  féconde  en  impôts  fiables , 
c’eff-à-dire  , fans  doué  fermanens;  8c  nous  avons  oui 
mettre  l’impôt  fur  le  fel  dans  cette  dernière  claffe. 

Cen’eft  donc  pas  le  feul  befoin  du  moment  qui  prefcric 
ce  nouvel  impôt  ; ce  n’eff  donc  pas  un  facrifice  mo- 


mehiàné  qit^oa  exige  du  peuple , &:  auquel  je  ne  doute  pas 
que  fon  amour  de  la  patrie  le  porteroit  de  fon  propre’ 
mouvement , fr  on  lui  èn  montroit  Tutilité  indifpenfablc 
Sc  la  limitation  abfolue  de  la  durée  : mais  peut-on  fe 
flatter  qu’il  ne  fera  pas  alarmé  en  voyant  le-rétablif- 
.fement  d’une  charge,  d’un  obftaele  éternel  à fon  bonheur, 
à fa  richeffe  Ôc  à fâ  tranquillité? 

J’arrcte  ici , citoyens  'îégiffateurs  , mes  obfervations  , 
pour  réfumer  ce  que  vous  venez  d’entendre. 

Mais , avant  ce  réfumé  , ma  pofition  me  force  de  répon- 
dre à la  propôfit'on  d’un  de  nos  honorables  collègues , qui 
a 'dit  qu’^/2  combattant  un  impôt  ït  falloit  en  préfinter 
wi  autre, 

Pavoue  de  bonne  foi  qu’il  feroit  au-'deflus  de  mes 
forces  de  remplir  cette  tâche.  Tout  ce  qui  tient  à la 
finance  efl  abfolumeht  étranger  "'à  mes  foibles  connbif- 
fances  , 6c  l’expérience  m’a  d’ailleurs  fi  fouvent  prouvé 
que  tous  ceux  qui  veulent  s’occuper  d’un  objet  qui  ne 
leur  efl  point  familier  , 6c  dont  ils  ne  connoiflent  point 
les  details  6c  les  différens  rapports , s'expofent  prefque 
inévitablement  à donner  dans  l’erreur , 6c  à y induire  les 
autres,  que  je  ne  pourrois  m’y'  livrer  fans  m’expofer 
aux  mêmes  dangers.  • * _ 

Tout  ce  que  je  peux  faire,  efl  de  fupplier  le  Confeil 
dè  ne  pas  perdre  de  vue  les  différens  objets  que  nos, 
collègues  preopinans  ont  préfentés  comme  capables , en 
ce  moment  preffant,  de  fup porter  ou  un  impôt  ou  tme 
addition.  11  n%i  efl  pas  un  qui  piiiffe  préfenter  des  in- 
convéniens  , des  maux , des  dommages  auffi  gra^s , aulB 
deflrucfleurs  que  ceux  que  celui-ci  nous  préfente  inévita- 
blement. 

Je  termine  ces  détails  p^r  rappeler  au  Confeil  que  je 
crois  avoir  prouvé  à fes  yeux  que  la  réfoltition  contient 
d.es  difpofitipns  incomplètes  , contradiéleirês , otr  inap- 
plicables à la  pêche  ; 
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Que  t’împot  fur  le  Tel  en  reflreindroit  tres-coiifidéra- 
biraent  la  confomniation , & que  le  produit , abllradl on 
faite  de  tdut  autre  effet , feroit.aufîî  reüreint  dans  la  même 
proportion  ; 

Que  le  fiirplus  de  ce  produit  feroit  abforbé  ou  par 
la  fraude  inévitable  , ou  par  la  dépenfe  des  précautionCs 
également  inévitables  quion  feroit  forcé  d’y  opr  ofer  j 

Que  ce  feroit  anéantir  les  pêches , la  fource  d’un  com- 
nieflible  auffr  agréable  qu’utile,  la  population  de  nos 
matelots,  6c  mévitablement  nos  forces  navales,  dans  le 
moment  où  il  nous  importe  infiniment  de  les  porter 
au  plus  haut  degré  poüible  ; 

Que  c’eil  contrarier  le  vœu  de  la  nature , en  mettant 
notre  agriculture  dans  rimpuifance  de\  faire  ufage  de 
cette  denrée  pour  tous  les  objets  utiles  qu’elle  a eus  en 
vue,  6c  qu’en  rétréciffant  autant  Tes  produits,  ce  feroit 
prêter  nous-mêmes  la  marche  qu’elle  a prie  pour  dou- 
bler ceux  de  notre  fol,  la  valeur  de  nos  propriétés,  enfin 
de  nos  richeflés  particulières  6c  publiques  ; 

Que  ce  feroit  interdire  au  cultivateur  la  lalaifon  de  fes 
produâions  , tant  pour  fa  propre  confommation  que 
pour  la  vente,  6c  appeler  l’étranger  à l’introduâion  des 
îiennes , 6c  à leur  vente  peut-être  par  préférence  aux 
nôtres;  , 

Que  ce  feroit  enfin  contrarier  trop  ouvertement  le  cri 
uniyerfel  du  peuple , prononcé  contre  l’ancien  impôt 
proferit  avant  l’expiration  de  l’ancien  régime  , qui  a fa- 
.çrifié  lui-même  à cette  proftrription  la  partie  la  plus 
produdive  de  fes  revenus; 

Par  ces  différens  motifs,  je  vote  contre  la  réfolution. 


À PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Ventofe  an  7. 


